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Prologue
Le Siav sentit ses capteurs réagir à une reprise du courant émanant des panneaux solaires du toit. Le vent avait dû souffler assez fort pour entraîner la poussière et les cendres volcaniques qui les recouvraient. Au cours des derniers 2 525 ans, cela s’était produit assez souvent pour que le Siav reste fonctionnel.
Passant en revue ses principaux circuits, Siav n’y repéra aucun mauvais fonctionnement. Les instruments d’optique extérieurs étaient encore obstrués, mais, de nouveau, le Siav perçut de l’activité dans son voisinage.
Se pouvait-il que des humains fussent revenus au Terminus ?
Il n’avait pas encore fini sa mission prioritaire : découvrir un moyen de détruire l’organisme que les capitaines avaient baptisé « Fils ». Il n’avait pas reçu de données suffisantes pour terminer cette tâche, mais la priorité n’avait pas été annulée.
Les humains étant de retour, peut-être pourrait-il mener à bien cette mission.
À mesure que les panneaux étaient dégagés, le courant rechargeait ses batteries ; ils n’étaient pas dégagés au hasard, comme par le vent et les intempéries, mais avec ordre et méthode, comme suite à une activité concertée, et peu à peu, l’énergie solaire rechargeait les collecteurs inutilisés depuis si longtemps. Le Siav réagissait en distribuant le courant régénérateur dans ses systèmes, vérifiant rapidement ses circuits si longtemps en sommeil.
Siav avait été bien conçu, et, le temps que tous les senseurs extérieurs soient découverts, il était redevenu opérationnel.
Les humains étaient revenus au Terminus ! En grand nombre ! De nouveau, les humains avaient triomphé de probabilités défavorables. Siav nota dûment, grâce à ses éléments optiques ajustables, qu’ils étaient toujours accompagnés par les créatures nommées lézards de feu. Maintenant, des bruits filtraient par ses canaux audio : des voix humaines, aux accents inconnus. Dérive linguistique ? Au bout de 2 525 ans, c’était plus que vraisemblable. Siav écouta et interpréta, comparant les voyelles altérées et les consonnes inarticulées aux enregistrements de ses mémoires. Il organisa les nouveaux sons en groupes et les compara à son programme sémantique.
Une immense créature blanche entra dans son champ visuel. Descendante de la première production de la bio-ingéniérie ? Siav se livra à une rapide extrapolation à partir des archives du biolab, et arriva à la conclusion inéluctable que les créatures baptisées « dragons » avaient, elles aussi, grandi et multiplié. Il chercha, mais ne trouva pas, « blanc » dans les paramètres de l’espèce créée.
Non seulement l’humanité avait survécu à 2 525 ans de Chutes de Fils, mais elle avait prospéré. L’espèce avait eu assez de ténacité pour survivre là où d’autres auraient succombé.
Si les humains avaient pu revenir du Continent Septentrional, étaient-ils aussi parvenus à détruire les organismes ? Cela serait du beau travail. Que pourrait donc faire Siav si sa mission était accomplie ?
Les humains, avec leur curiosité et leur activité insatiables, trouveraient sans doute d’autres tâches pour un Système d’Intelligence Artificielle Activé par la Voix. Ce n’était pas une espèce, Siav le savait d’après ses mémoires, à s’endormir sur ses lauriers. Bientôt, ceux qui travaillaient à déblayer les débris accumulés au cours des siècles dégageraient le bâtiment tout entier et arriveraient jusqu’à lui. Il devrait, naturellement, réagir comme l’ordonnait son programme.
Le Siav attendit.





  
    
  

  Chapitre un

  
    
      Passage actuel (neuvième), dix-septième révolution

    

  

  
    Le temps que le Siav termine son récit des neuf premières années de la colonisation de Pern, le soleil Rukbat s’était couché dans sa gloire habituelle. Mais les auditeurs du Système d’Intelligence Artificielle Activé par la Voix ne se souciaient pas du paysage extérieur.

    Pendant les heures où la voix vibrante du Siav avait empli la salle et le couloir la précédant, les gens s’y étaient entassés pour entendre ce qu’il disait, se bousculant pour apercevoir les images incroyables dont Siav illustrait son récit. Ceux des Seigneurs et Maîtres d’Ateliers prévenus par lézards de feu s’entassaient à plaisir dans la salle étouffante.

    Le Seigneur Jaxom de Ruatha avait demandé à Ruth, son dragon blanc, d’avertir les chefs du Weyr de Benden, qui furent ainsi les premiers à se joindre au Maître Harpiste Robinton et au Maître Forgeron Fandarel. Lessa et F’lar prirent place sur les tabourets que Jaxom et le Compagnon Harpiste Piemur leur cédèrent. Piemur fit les gros yeux à sa compagne, la Maîtresse Forgeronne Jancis, quand elle fit mine de s’asseoir, et, du geste, intima à Breide, qui regardait de la porte, d’aller chercher d’autres sièges. Quand F’nor, le Chef d’Escadrille de Benden, arriva, il s’assit par terre, et dut se dévisser le cou pour voir l’écran, mais se passionna tellement pour l’histoire qu’il oublia bien vite cet inconfort. On fit de la place aux Seigneurs Groghe de Fort, Asgenar de Lemos et Larad de Telgar. À ce stade, Jaxom avait été progressivement refoulé jusqu’à la porte d’où, poliment mais fermement, il interdit l’entrée à quiconque.

    Subtilement, le Siav augmenta son volume pour que tout le monde puisse l’entendre dans le couloir. Personne ne se plaignit de la presse et de la chaleur étouffante, mais la situation s’améliora quand quelqu’un eut la bonne idée de faire passer à la ronde de l’eau, des jus de fruits et, plus tard, des friands. Quelqu’un eut aussi l’intelligence d’ouvrir autant de fenêtres que possible, pour faire circuler de l’air frais dont bien peu parvint pourtant jusqu’à la salle du Siav.

    — Le dernier message reçu du Capitaine Keroon par cette installation confirmait que le Fort de Fort était opérationnel. Ce message fut enregistré à 1 700 heures, le quatrième jour du dixième mois de la onzième année après l’Atterrissage.

    Quand le Siav se tut, un profond silence tomba sur l’assistance, finalement rompu par de légers frottements : les assistants changeaient discrètement de position après une si longue immobilité. Quelques toussotements polis furent aussitôt réprimés.

    Sentant qu’il lui appartenait de répondre à ces révélations historiques et inattendues, le Maître Harpiste s’éclaircit la voix.

    — Nous vous sommes profondément reconnaissants de ce conte étonnant, dit Robinton avec humilité et respect.

    Un murmure approbateur parcourut la salle et le couloir.

    — Nous avons presque tout perdu des premiers temps de notre histoire, qui, très souvent, se réduit maintenant à des mythes et des légendes. Vous avez clarifié bien des questions qui nous intriguaient. Mais pourquoi l’histoire s’arrête-t-elle si brusquement ?

    — Il n’y a pas eu d’autres entrées émanant des opérateurs autorisés.

    — Pourquoi ?

    — Aucune explication n’a été fournie. En l’absence d’autres instructions, cette installation a continué ses observations jusqu’au moment où les panneaux solaires ont été obstrués et le courant réduit au minimum nécessaire pour assurer sa survie.

    — Ces panneaux sont la source de votre énergie ? demanda la voix grave de Fandarel, vibrante d’intérêt.

    — Oui.

    — Ces images ? Comment faites-vous ?

    Dans son excitation, Fandarel oublia sa réserve habituelle.

    — Vous n’avez plus d’instruments enregistreurs ?

    — Non, dit Fandarel, l’air dégoûté. Entre autres merveilles que vous avez mentionnées en passant. Pouvez-vous nous enseigner ce que nous avons oublié ?

    Ses yeux brillaient d’anticipation.

    — Mes mémoires contiennent des données sur l’Ingéniérie et la Colonisation Planétaires, et des fichiers historiques et multiculturels considérés utiles par les Administrateurs de la Colonie.

    Avant que Fandarel ait pu formuler une autre question, F’lar leva la main.

    — Si vous permettez, Maître Fandarel, nous avons tous des questions à poser.

    Il se retourna pour faire signe à Maître Esselin et à Breide de venir à la porte.

    — Je veux qu’on fasse évacuer ce couloir, Maître Esselin. Personne ne doit entrer dans cette salle sans la permission expresse d’une des personnes actuellement présentes. Est-ce clair ?

    — Oui, Chef du Weyr, parfaitement clair, dit Breide, aussi obséquieux que jamais.

    — Bien sûr, Chef du Weyr, certainement, Chef du Weyr, dit Maître Esselin avec force courbettes.

    — Breide, ne manquez pas de rapporter les événements d’aujourd’hui au Seigneur Toric, ajouta F’lar, sachant parfaitement que Breide le ferait même sans sa permission. Esselin, faites apporter suffisamment de paniers de brandons pour éclairer le couloir et les pièces adjacentes. Faites apporter des lits de camp ou des paillasses, et aussi des couvertures. Et à manger.

    — Et à boire. N’oubliez pas le vin, F’lar, cria Robinton. Du vin de Benden, s’il vous plaît, Esselin. Deux outres. J’ai dans l’idée que ce travail pourrait donner soif, ajouta-t-il avec un grand sourire à Lessa.

    — Vous ne boirez jamais deux outres, Robinton, dit sévèrement Lessa, à parler toute la nuit avec Siav. Car je vois bien que c’est votre intention. Pourtant, je trouve que vous avez eu assez d’excitation pour aujourd’hui. Pour moi, c’est plus que je n’arrive à croire en un seul jour.

    — Soyez sûre, Madame Lessa, que tout ce que vous avez entendu est vrai, dit Siav d’un ton conciliant.

    Lessa se tourna vers l’écran qui lui avait montré tant de merveilles, des gens retournés en poussières depuis des siècles et des objets totalement inconnus.

    — Je ne doute pas de vos paroles, Siav. Je doute de ma capacité à assimiler les merveilles que vous nous avez décrites et montrées.

    — Soyez sûrs que vous avez fait des merveilles de votre côté, répliqua Siav, en survivant à la menace qui faillit vaincre les colons. Ces immenses et magnifiques créatures alignées sur les pentes sont-elles les descendantes des dragons créés par Madame Kitti Ping Yung ?

    — Oui, c’est exact, dit Lessa, avec une fierté de propriétaire. La reine dorée, c’est Ramoth…

    — Le plus grand dragon de Pern, dit le Maître Harpiste, l’œil malicieux.

    — Le bronze qui se repose sans doute près d’elle, c’est Mnementh, et je suis son maître, ajouta F’lar.

    — Comment savez-vous ce qu’il y a dehors ? bredouilla Fandarel.

    — Les senseurs extérieurs de cette installation sont maintenant opérationnels.

    — Les senseurs extérieurs…

    Fandarel tomba dans un silence stupéfait.

    — Et le blanc ? reprit Siav.

    — C’est Ruth, dit Jaxom, et je suis son maître.

    — Remarquable. Le rapport de bio-ingéniérie indiquait que les dragons devaient présenter cinq variétés, imitant le matériel génétique des lézards de feu.

    — Ruth est une fantaisie de la nature, répondit Jaxom.

    Il avait depuis longtemps perdu toutes ses susceptibilités concernant son dragon. Ruth avait ses qualités bien à lui.

    — Et il est aussi une partie de notre histoire, dit Robinton d’un ton conciliant.

    — Dont le récit, dit Lessa, regardant sévèrement le Harpiste, attendra jusqu’à ce que nous ayons pris du repos.

    — Je réprimerai ma curiosité, Madame.

    Lessa lança un regard soupçonneux à l’écran.

    — Vous avez de la curiosité ? Et que veut dire ce « madame » ?

    — Recueillir des informations n’est pas uniquement réservé aux humains. Madame est un titre de respect.

    — Le titre de Lessa est Dame du Weyr, Siav, dit F’lar en souriant. Ou maîtresse de Ramoth.

    — Et le vôtre, monsieur ?

    — Chef du Weyr ou maître de Mnementh. Vous connaissez déjà le Maître Harpiste Robinton, le compagnon Harpiste Piemur, La Maîtresse Forgeronne Jancis, et le Seigneur Jaxom du Fort de Ruatha, mais permettez-moi de vous présenter le Maître Forgeron Fandarel, le Seigneur Groghe du Fort de Fort, que nous avons toujours connu pour le plus ancien – (F’lar réprima un sourire devant la soudaine modestie de Groghe) –, mais sans savoir pourquoi, le Seigneur Larad de Telgar, et le Seigneur Asgenar de Lemos.

    — Lemos ? Tiens !

    Mais avant que les assistants aient pu réagir au ton surpris de Siav, il reprit :

    — Cela fait plaisir de savoir que le nom de Telgar a survécu.

    — Nous ne savons plus pourquoi ces noms ont été donnés, murmura Larad.

    — Et nous sommes encore plus fiers de savoir que le souvenir des sacrifices de Sallah et Tarvi perdure jusqu’à ce jour.

    — Siav, dit F’lar, se plantant devant l’écran, vous dites que vous cherchiez à découvrir d’où venaient les Fils et comment les exterminer. Êtes-vous arrivé à une conclusion ?

    — À plusieurs. Les organismes connus sous le nom de Fils sont attirés par la planète excentrique qui, à son aphélie, traverse le Nuage d’Oort ; quand elle approche de son périhélie, elle entraîne avec elle de la matière dans ce secteur de l’espace, qui se trouve peu à peu rejetée dans les cieux de Pern. À l’époque, les calculs indiquaient que cela continuerait pendant approximativement cinquante ans, après quoi la matière présente dans l’orbite de Pern serait épuisée. Les calculs indiquaient aussi que ce phénomène se reproduirait environ tous les deux cent cinquante ans, une décennie en plus ou en moins.

    F’lar regarda autour de lui pour voir si tout le monde avait compris Siav.

    — Sans vous offenser, Siav, nous ne comprenons pas vos explications, dit le Harpiste. Bien du temps a passé depuis que l’Amiral Benden et le Gouverneur Boll ont conduit les colons dans le nord. Nous sommes actuellement dans la dix-septième Révolution – que vous appelez année, je crois – du Neuvième Passage de l’Étoile Rouge.

    — C’est noté.

    — Nous avons toujours supposé que les Fils venaient de l’Étoile Rouge, dit F’lar.

    — Ce n’est pas une étoile ; l’explication la plus raisonnable, c’est qu’il s’agit d’une planète erratique, sans doute arrachée à son système d’origine par un événement quelconque, et qui a voyagé dans l’espace jusqu’à ce qu’elle soit attirée par la force d’attraction de Rukbat qui l’a piégée dans ce système. Les organismes que vous appelez les Fils ne viennent pas de sa surface. Ils sont originaires du Nuage d’Oort.

    — Et qu’est-ce que c’est au juste qu’un Nuage d’Oort ? demanda candidement Maître Fandarel.

    — D’après l’astronome hollandais Jan Oort, les nuages qui portent son nom sont composés de matière orbitant un soleil très au-delà de l’orbite de sa planète la plus lointaine. Le matériel cométaire suinte du nuage jusqu’à l’intérieur du système. Dans le cas particulier de Rukbat, une partie de ce matériel est composée d’ovoïdes à coquilles dures qui, au contact de l’atmosphère, perdent leur enveloppe extérieure et tombent à la surface sous la forme de ce que vous avez appelé « Fils », organismes voraces qui dévorent les matières organiques à base de carbone.

    Fandarel battit des paupières dans ses efforts pour digérer ces informations.

    — C’est vous qui avez posé la question, Maître Fandarel, remarqua Piemur, l’air malicieux.

    — Vos explications ne font que nous troubler, Siav. Aucun de nous n’a les connaissances pour les comprendre, dit F’lar, levant la main pour ne pas être interrompu. Mais si vous saviez, et si nos ancêtres savaient ce qu’étaient les Fils et d’où ils venaient, pourquoi ne les ont-ils pas détruits à leur source ?

    — Le temps que cette installation soit arrivée à ces conclusions, Chef du Weyr, vos ancêtres s’étaient retirés dans le Continent Septentrional et ne revinrent pas pour recevoir notre rapport.

    Un silence découragé tomba sur la salle.

    — Mais nous, nous sommes là, dit Robinton, se redressant sur son tabouret. Et nous pouvons recevoir votre rapport.

    — Si nous pouvons le comprendre, ajouta drôlement F’lar.

    — Cette installation a des programmes éducatifs qui peuvent dispenser un enseignement de base dans toutes les branches de la science. La directive primordiale donnée à cette installation par les capitaines Keroon et Tillek, aussi bien que par l’Amiral Benden et le Gouverneur Boll, était de rassembler des informations et de proposer une stratégie qui mettrait fin à la menace posée par ces incursions.

    — Alors, il est possible de se débarrasser de la menace des Fils ? demanda F’lar, impassible, pour ne pas montrer l’espoir qu’il ressentait.

    — La possibilité existe, Chef du Weyr.

    — Quoi ?

    Telle fut la réaction incrédule de tous les assistants.

    — La possibilité existe, Chef du Weyr. Mais elle exigera de vous, et sans doute de toute la population, des efforts extraordinaires. D’abord, vous devrez être capables de comprendre le langage scientifique et apprendre à travailler avec une technologie avancée. De plus, il faudra accéder aux mémoires principales du Yolohama pour ajouter des données utiles sur les positions des astéroïdes. Puis des actions pourraient être engagées qui résulteraient peut-être dans la cessation de ces incursions.

    — La possibilité ? Peut-être résulter ? Mais la possibilité existe ?

    F’lar s’avança et posa une main de chaque côté de l’écran.

    — Je ferais n’importe quoi – n’importe quoi – pour débarrasser Pern des Fils.

    — Si vous êtes prêts à réapprendre les connaissances perdues et à les perfectionner, la possibilité existe effectivement.

    — Et vous nous aideriez ?

    — La fin de ces incursions demeure la priorité essentielle de cette installation.

    — Et la nôtre, donc ! répliqua F’lar, à qui F’nor fit écho avec ferveur.

    Les Seigneurs se consultèrent rapidement du regard, partagés entre la surprise et l’espoir. F’lar leur avait promis la destruction de tous les Fils dix-neuf Révolutions plus tôt, quand il était devenu le chef de l’unique Weyr subsistant sur Pern. Les quelques braves escadrilles de Benden étaient le seul obstacle opposé aux Fils, et pouvaient seules éviter à la population de régresser à l’état de chasseurs-cueilleurs par la reprise totalement inattendue des Chutes de Fils après un Intervalle de quatre cents Révolutions. En cette extrémité, les Seigneurs avaient promis de soutenir toutes ses mesures d’urgence. Constamment aux prises avec les difficultés du Passage, ils avaient oublié cette promesse. Mais tous trois comprirent rapidement les avantages qu’ils pouvaient en tirer, ainsi débarrassés de leurs antiques responsabilités – tout en voyant quels désavantages cela présentait pour les chevaliers-dragons. Jaxom, qui était à la fois Seigneur et chevalier-dragon, regarda F’lar avec consternation. Pourtant, aucun doute que le Chef du Weyr de Benden pensât exactement ce qu’il disait – à savoir qu’il ferait n’importe quoi pour débarrasser Pern des Fils.

    — Alors, il y a beaucoup à faire, dit Siav d’un ton affairé.

    Un peu, pensa Robinton, comme si la machine était soulagée d’avoir quelque chose à faire après un si long repos.

    — Vos Archives, Maîtres Robinton et Fandarel, seraient extrêmement précieuses pour évaluer votre histoire et votre potentiel, et les connaissances scientifiques que vous possédez actuellement. Et un synopsis de votre histoire nous aiderait dans l’établissement des programmes éducatifs exigés pour atteindre votre but.

    — L’Atelier des Harpistes a toujours soigneusement enregistré tous les faits, dit Robinton, mais nos plus anciennes Archives sont devenues illisibles au cours des centaines de Révolutions passées. Je crois que vous tireriez des informations adéquates des Archives des vingt Révolutions de ce Passage. Jaxom, pourriez-vous aller les chercher avec Ruth ?

    Le jeune Seigneur se leva immédiatement.

    — Et pourriez-vous aussi ramener Sebell et Menolly ? ajouta Robinton jetant un coup d’œil à F’lar qui acquiesça de la tête.

    — Il manque tellement de mots et d’explications dans les Archives de mon Atelier, commença Fandarel, tordant ses immenses mains avec une nervosité qui ne lui était pas habituelle. Peut-être même sur ce Nuage d’Oort. En général, ce qui manque, c’est justement ce que nous ne pouvons pas deviner par le contexte. Si vous pouviez remplacer les mots illisibles ou manquants, vous nous apporteriez une aide inappréciable pour notre perfectionnement.

    Il allait continuer quand il sentit la main de Robinton sur son épaule et se tut. Tous entendirent Maître Esselin se ruer dans le couloir, disant à ses aides de donner à Piemur et Jancis les provisions, les coupes et les outres qu’ils apportaient. D’un geste péremptoire, il dirigea les porteurs de paillasses et de couvertures sur les petites pièces adjacentes. Sur un signe de F’lar, il remonta le couloir, hors de portée des oreilles indiscrètes.

    — Un instant, mon ami, dit Robinton, voyant Fandarel sur le point de reprendre sa requête. Siav, vous avez sans doute toutes les informations que les colons considéraient comme utiles, mais je ne crois pas que nous devions les dispenser à la légère.

    — Exactement ce que j’allais dire, ajouta F’lar.

    — La discrétion fait partie intégrante de ce modèle de Siav, Maître Harpiste, Chef du Weyr. Il faudra décider entre vous qui aura accès à cette installation, et de quelles façons exactement elle pourra vous être utile.

    Le Maître Harpiste grogna, portant ses deux mains à sa tête, et fut immédiatement entouré par Lessa, Piemur et Jaxom.

    — Je vais bien, je vais bien, dit-il avec irritation, les écartant de la main. Avez-vous tous réalisé ce que cette source de connaissance peut signifier pour nous ? Je viens seulement de comprendre à quel point cette découverte peut changer nos vies.

    — J’ai eu du mal à le réaliser moi-même, dit F’lar avec un grand sourire. Si ce Siav sait quelque chose qui peut nous aider sur les Fils et l’Étoile Rouge…

    F’lar se tut, n’osant exprimer tout haut son espoir. Puis il eut un sourire ironique et leva la main.

    — D’abord, je crois qu’il est extrêmement important de décider qui devra avoir accès à cette salle. Comme vous l’avez fait remarquer, Robinton, Siav ne peut pas être accessible à tous.

    — Absolument, dit Maître Robinton, buvant une longue rasade. Absolument. Étant donné la foule présente dans le couloir, il est impossible de cacher la découverte de Siav, et je crois qu’il ne le faut pas. Pourtant, tout le monde ne peut pas entrer ici et monopoliser cette…

    — Installation, intervint Piemur, l’air sincèrement pensif. Quand la nouvelle se répandra, tout le monde voudra venir parler à Siav, juste pour s’en vanter, parce que les gens ne saisiront pas bien son importance.

    — Pour une fois, je suis d’accord avec vous, Piemur, dit Lessa.

    Elle regarda autour d’elle.

    — Je crois qu’il y a assez de personnes dans cette salle ayant vraiment besoin de parler avec Siav et assez de bon sens et de courtoisie pour savoir quand s’arrêter.

    Elle s’interrompit pour lancer un regard sévère à Maître Robinton, qui lui répondit d’un sourire suave.

    — Nous sommes certainement très représentatifs de la planète – Chefs de Weyr, Maîtres d’Ateliers et Seigneurs – de sorte que personne ne pourra dire que Siav est monopolisé par un groupe. Mais pensez-vous que nous soyons encore trop nombreux, Siav ?

    — Non.

    Pour une raison quelconque, le Maître Harpiste sourit de cette facile acceptation.

    — L’autorité peut être étendue ou restreinte selon les nécessités. Pour récapituler, l’accès à cette installation est permis à…

    Tous les assistants furent nommés chacun à leur tour d’une belle voix de baryton.

    — Et à Jaxom, ajouta vivement Piemur, puisque Jaxom était parti chercher les Archives de Robinton et que quelqu’un devait parler au nom du troisième découvreur de Siav.

    — Et le Seigneur Jaxom du Fort de Ruatha, corrigea Siav. Est-ce correct ? Très bien. Les empreintes vocales nécessaires ont été enregistrées, y compris celle du Seigneur Jaxom, et cette installation ne répondra à aucun autre, ou en présence d’un autre, jusqu’à nouvel ordre.

    — Pour plus de précaution, ajouta Maître Robinton, la présence en cette salle d’un Chef de Weyr, d’un Maître et d’un Seigneur sera nécessaire pour modifier cette liste.

    Il regarda les autres, pour voir si cette précaution était acceptable.

    Au même instant, Esselin arriva en courant pour demander s’il y avait d’autres ordres pour la nuit.

    — Oui, Esselin, désignez vos hommes les plus responsables et les moins curieux pour garder l’entrée du bâtiment. Seul le Seigneur Jaxom et ceux qui l’accompagnent sont autorisés à y entrer ce soir.

    Le temps qu’Esselin ait assuré F’lar de sa totale coopération, une discussion tendue s’était installée entre Fandarel et Larad pour savoir quels Ateliers auraient la priorité pour les enseignements de Siav.

    — Si je peux faire une suggestion, intervint Siav, faisant sursauter tout le monde, il est relativement simple de développer cette installation pour faire face à tous les besoins.

    Le silence se prolongeant, Siav ajouta d’un ton plus doux, presque comme s’il s’excusait :

    — Enfin, pourvu que le contenu des Grottes de Catherine soit toujours intact.

    — Vous parlez des grottes situées au sud des pistes ? demanda Piemur.

    — Ce doit être ça.

    À la stupéfaction des assistants, des images de divers objets parurent sur l’écran.

    — Et voilà les objets nécessaires à l’établissement de stations supplémentaires.

    — Tes panneaux de perles, Piemur, dit Jancis, le tirant par la manche d’une main, et lui montrant l’écran de l’autre.

    — Tu as raison, dit-il. Qu’est-ce que c’est, Siav ? Il y en a des caisses et des caisses, et de tas de sortes différentes.

    — Ce sont des microprocesseurs.

    Les auditeurs eurent l’impression que le ton mesuré de Siav trahissait quelque excitation.

    — Y avait-il aussi quelques-uns de ces objets ?

    Et Siav leur montra des boîtes avec des écrans qui étaient des répliques identiques à celui qu’ils avaient devant les yeux, accompagnés de rectangles que Siav nomma claviers.

    — Oui, dit Maître Robinton, étonné. Je ne voyais pas ce qu’ils pouvaient être, enveloppés dans ce film épais.

    — S’il y a suffisamment de pièces en état de marche, toutes discussions pour l’accès à cette installation seront inutiles. Ces pièces sont les vestiges des processeurs ordinaires. Toutes les autres unités activées par la voix ont été empaquetées pour transport dans le nord, et, semble-t-il, perdues. Mais ces modèles élémentaires conviendront admirablement à nos besoins actuels. Avec suffisamment de courant, douze postes pourront être équipés sans affecter le temps de réponse.

    Une fois de plus, l’auditoire se replia dans un silence ahuri.

    — Est-ce que je vous comprends correctement ? commença Fandarel après s’être éclairci la gorge. Vous pouvez vous diviser vous-même en douze parties ?

    — C’est exact.

    — Comment est-ce possible ? demanda Fandarel, ouvrant les bras pour manifester son incrédulité.

    — Maître Fandarel, vous ne vous limitez certainement pas à un foyer, ou une forge et une enclume, un marteau et un feu ?

    — Bien sûr que non, mais j’ai beaucoup d’hommes…

    — Cette installation n’est pas un unique foyer, feu ou marteau, mais plusieurs, et chacun travaille aussi diligemment que les autres.

    — je trouve ça très difficile à comprendre, avoua Fandarel, branlant du chef en grattant sa calvitie.

    — Devant vous, Maître Forgeron, se trouve une machine qui peut être segmentée, et chacune de ses parties peut fonctionner en tant qu’outil indépendant.

    — Je ne comprends absolument pas comment vous pouvez faire, Siav, mais si c’est possible, cela réglera certainement le problème des priorités, dit Maître Fandarel, souriant de toutes ses dents. Oh, toutes les questions des paradoxes passés auxquelles cette merveilleuse créature va pouvoir répondre !

    Il but une bonne rasade de vin.

    — La création de ces outils indépendants, reprit Siav, constituera en soi la première des nombreuses leçons qui devront être apprises avant que vous soyez prêts à vous attaquer à votre objectif essentiel, l’annihilation des Fils.

    — Alors, commençons tout de suite, dit F’lar, se frottant les mains, se reprenant à espérer pour la première fois après ces dernières Révolutions épuisantes.

    — Il n’y a pas assez de place ici pour qu’une douzaine d’entre nous parlent avec une douzaine de vous, Siav, dit Larad de Telgar, avec bon sens.

    — Il y a d’autres pièces dans ce bâtiment. En fait, il serait sage d’établir des bureaux séparés, et peut-être une salle où de nombreuses personnes pourraient observer et s’instruire. Il faut commencer par le commencement, dit Siav.

    Et soudain, des feuilles se mirent à sortir d’une fente sur un côté de l’écran.

    — Ce sont les articles dont nous aurons besoin au matin, les outils nécessaires à la construction des postes supplémentaires, et un diagramme montrant comment transformer le bâtiment pour les accueillir.

    Étant le plus proche, Piemur rassemblait les feuilles à la sortie de la fente. Jancis vint l’aider.

    — Il faudra bientôt du matériel pour l’imprimante. Des rouleaux devraient être entreposés dans les Grottes de Catherine avec les autres fournitures. Le papier serait un substitut acceptable.

    — Du papier ? s’exclama Larad. Du papier à base de pâte de bois ?

    — S’il n’y a rien d’autre, cela fera l’affaire.

    — On dirait, Asgenar, gloussa F’lar, que l’invention de Maître Bendarek n’arrive pas une Révolution trop tôt.

    — Vous avez perdu la technique permettant d’extraire du plastique des silicates ? demanda Siav.

    Maître Robinton crut percevoir une nuance d’étonnement dans le ton.

    — Des silicates ? demanda Maître Fandarel.

    — Ce n’est qu’une des nombreuses connaissances que nous avons perdues, dit Robinton avec tristesse. Mais nous serons des élèves appliqués.

    Le torrent de feuilles se tarit, et, comme Piemur et Jancis les triaient, ils réalisèrent qu’il y avait six exemplaires de chaque page. Quand ils les eurent rassemblées, ils regardèrent les autres, en attente.

    — Pas ce soir, dit fermement Lessa. Vous vous casseriez le cou à descendre de nuit dans ces grottes. Nous avons attendu jusqu’à maintenant, nous pouvons bien attendre jusqu’à demain matin. Et je crois que nous devrions tous nous trouver un lit pour la nuit, ou retourner d’où nous venons.

    — Ma chère Dame du Weyr, dit Robinton en se redressant, rien, absolument rien, y compris vos pires menaces, ne pourrait m’empêcher…

    Soudain, il sembla s’affaisser sur lui-même. Piemur rattrapa sa coupe au vol, et soutint son maître, avec un sourire suffisant.

    — Sauf, bien sûr, ce jus de fellis que j’ai versé dans sa dernière coupe de vin, dit-il en guise d’explication. Bon, mettons-le au lit.

    F’lar et Larad s’avancèrent immédiatement, mais Fandarel leva son immense main. Prenant le Harpiste dans ses bras, il fit signe à Jancis de lui montrer où étendre le grand corps de Robinton.

    — Piemur, vous n’avez pas changé ! s’écria Lessa, feignant une colère qui se transforma bientôt en sourire.

    Puis, parce qu’elle se demandait ce que la machine allait penser de ce qu’elle avait vu, elle ajouta :

    — Siav, Maître Robinton se laisse souvent emporter par son enthousiasme à en faire plus qu’il ne devrait.

    — Cette installation est capable de monitorer le stress physique, dit Siav. Il émanait une grande excitation du Maître Harpiste, mais rien d’inquiétant.

    — Vous êtes aussi guérisseur ? s’exclama F’lar.

    — Non, Chef du Weyr, mais cette installation est équipée pour monitorer les organes vitaux des personnes présentes dans la salle. Pourtant, les informations médicales renfermées dans mes fichiers étaient à jour des dernières recherches à l’époque où l’expédition s’est envolée vers ce système. Vos médecins voudront peut-être les utiliser.

    — Maître Oldive doit venir ici aussi vite que possible, dit F’lar.

    — La moitié de la planète doit venir ici aussi vite que possible, dit Lessa, acide. Je doute que douze Siav suffisent ne serait-ce qu’à la moitié des besoins, ajouta-t-elle avec un soupir.

    — Alors, il faut nous organiser, dit Maître Fandarel en rentrant. Il faut contenir notre excitation et diriger nos énergies de la façon la plus efficace…

    Quelques gloussements saluèrent le mot préféré du Maître Forgeron.

    — Riez toujours, mais vous savez que c’est raisonnable et économique de travailler efficacement, et ce soir, chacun se disperse dans plusieurs directions. Il est normal d’être stimulés par ce cadeau soudain de nos ancêtres, mais il ne faut rien faire à la hâte. Maintenant, je vais rentrer à mon Atelier de Telgar, si F’nor et Canth ont la bonté de m’y transporter. Il faut que je m’organise, que j’enrôle les services de ceux qui pourront nous aider à explorer les grottes pour trouver les matériaux requis, et que je trouve des gens capables de comprendre les diagrammes que Siav nous a donnés. Mais demain, ce ne sera pas trop tard, F’nor ?

    Et, haussant les sourcils à l’adresse du chevalier-brun, Fandarel salua de la tête, s’inclina courtoisement devant l’écran et s’en alla.

    — Un instant, F’nor, dit Larad, car je dois aussi retourner à Telgar. Asgenar, vous venez avec nous ?

    Asgenar regarda autour de lui et sourit à regret.

    — Je crois qu’il vaut mieux partir maintenant. Mon esprit bouillonne de questions à poser à Siav, mais je ne suis pas en état d’en formuler une seule convenablement. Je reviendrai demain matin avec Bendarek.

    Le Seigneur Groghe, qui avait peu parlé mais semblait avoir beaucoup réfléchi, demanda à N’ton de le ramener au Fort de Fort.

    — Jancis et moi, nous resterons ici au cas où Maître Robinton se réveillerait, dit Piemur à Lessa et F’lar.

    Puis il ajouta, avec son sourire malicieux :

    — Et moi non plus, je ne poserai pas mes huit mille cinq cent trente-deux questions d’une seule haleine.

    — Alors, nous allons tous vous dire bonsoir, Siav, dit F’lar, se tournant vers l’écran éteint.

    — Bonsoir.

    Les lumières de la salle s’éteignirent progressivement. Une lumière verte continua à pulser en bas et à gauche de l’écran.

     

    Deux heures plus tard, Jaxom et Ruth revinrent avec les deux Maîtres Harpistes Sebell et Menolly. Le dragon blanc était tout festonné de sacs. En buvant force klah, Piemur était parvenu à rester éveillé, tandis que Jancis faisait un somme.

    — Demain matin, l’un de nous deux doit être en forme pour organiser les gens, avait-elle dit au jeune compagnon Harpiste. Et je m’y entends mieux que toi, mon chéri.

    Elle l’avait embrassé pour adoucir le commentaire.

    Piemur n’avait pas discuté ; et, s’amusant à lui donner un baiser paternel, il l’avait installée sur une paillasse dans la pièce voisine de celle de Robinton.

    Bien qu’ayant plaisanté en promettant de ne pas poser de questions, il retourna dans la salle du Siav, mais se trouva incapable d’en formuler une seule d’intelligente. Il s’assit donc en silence dans la pénombre de la salle, un gobelet à la main et le pichet près de lui.

    — Siav ? commença-t-il, timidement.

    — Oui, Compagnon Piemur ?

    La salle s’éclaira suffisamment pour qu’il puisse voir clairement.

    — Comment faites-vous ça ? demanda Piemur, sidéré.

    — Les panneaux que vous avez dégagés hier, vous et la Maîtresse Jancis, sont capables de tirer de l’énergie du soleil : cela s’appelle l’énergie solaire. Quand tous les panneaux sont exposés, une heure de plein ensoleillement suffit à faire fonctionner cette unité pendant douze heures.

    — À partir de maintenant, vous n’aurez pas un fonctionnement ordinaire, remarqua Piemur.

    — Une question : vous utilisez apparemment un organisme luminescent pour vous éclairer, mais n’avez-vous pas un genre quelconque de générateur d’énergie, du courant hydroélectrique, peut-être ?

    — Hydroélectrique ?

    L’oreille musicale de Piemur lui permit de répéter correctement ce mot inconnu.

    — Il s’agit de la production de courant électrique à partir de la force de l’eau en mouvement.

    — Maître Fandarel utilise des roues à eau à son Atelier de Telgar pour actionner les gros marteaux et les soufflets de forge, mais « électrique », c’est un mot que je ne connais pas. Sauf si c’est ce que fait Fandarel avec ses bassines d’acide.

    — Des bassines d’acide ? Des batteries ?

    Piemur haussa les épaules.

    — Je ne sais pas comment il appelle ça. Je suis Harpiste. Mais pour ce qui est de cet « électrique », si c’est efficace, Maître Fandarel va adorer.

    — L’appareil de Maître Fandarel ressemblerait-il à cette structure ?

    L’écran s’alluma soudain et projeta l’image d’une roue à eau.

    — C’est bien ça. Comment le saviez-vous ?

    — C’est l’application primitive la plus fréquente. Avez-vous exploré le site du Terminus, Compagnon Piemur ?

    — Ce n’est pas la peine de me donner tout le temps mon titre, Siav. Piemur, c’est suffisant.

    — Ce ne serait pas interprété comme irrespectueux ?

    — Pas de ma part, Siav. Certains Seigneurs sont un peu pointilleux sur la question, mais pas Jaxom, ni Larad ni Asgenar. Lessa peut se montrer susceptible, mais pas F’lar, ni F’nor, ni N’ton. Et oui, j’ai exploré le Terminus. Qu’est-ce que je dois chercher ?

    L’écran projeta un mécanisme complexe, installé au bas d’un torrent.

    — Il n’y a rien comme ça pour le moment, dit Piemur, branlant du chef.

    — Puisque Maître Fandarel utilise déjà les roues à eau, une nouvelle centrale pourrait être créée, pour que cette installation ne dépende plus uniquement des panneaux solaires, qui ne suffiront pas aux nouveaux besoins envisagés.

    — Il n’y a pas d’autres panneaux entreposés dans les grottes ?

    — Non.

    — Comment en êtes-vous si sûr ?

    Piemur trouvait ce ton didactique irritant. Ce serait vraiment injuste que ce… cette intelligence ait toujours raison.

    — Je possède la liste des articles entreposés dans les Grottes de Catherine, et elle ne fait pas état de panneaux de secours.

    — Ce doit être agréable de tout savoir.

    — La précision est exigée d’un système Siav – et une très grande banque de données, que vous appelleriez « connaissances ». Il ne faut pas croire que ces banques peuvent contenir « tout ». Mais suffisamment pour réaliser les priorités de la programmation.

    — Un Harpiste aussi doit être précis, dit Piemur, acide.

    Piemur avait toujours pu trouver un côté humoristique chez Maître Fandarel et sa recherche de l’efficacité. Il n’était pas sûr d’avoir autant de tolérance pour l’assurance de Siav.

    — Harpiste – c’est quelqu’un qui joue de la harpe, d’un instrument ? s’enquit Siav.

    — Ça aussi, répondit Piemur, dont l’humeur malicieuse se trouva stimulée en réalisant que Siav ne savait pas grand-chose du Pern actuel. Toutefois, la fonction principale de l’Atelier des Harpistes est d’enseigner, de communiquer, et, au besoin, d’arbitrer.

    — Pas de divertir ?

    — Ça aussi – c’est un bon moyen d’enseigner – et beaucoup d’entre nous ne font que ça, mais les plus doués ont de multiples fonctions. Il serait présomptueux de ma part d’usurper le droit de Maître Robinton de vous éclairer sur ce point. Bien qu’en fait, il ne soit plus le Maître Harpiste de Pern. C’est Sebell qui l’est, parce que Maître Robinton a failli mourir d’un arrêt du cœur et a pris sa retraite. Mais il n’est pas vraiment à la retraite, bien qu’il habite au Fort de la Baie, à cause de tout ce qui s’est passé depuis que Jaxom a découvert le Terminus et la Prairie du Vaisseau, puis les grottes.

    Piemur s’interrompit, réalisant qu’il mélangeait tout. C’était bien de lui d’essayer d’impressionner Siav par ses connaissances ; mais il ressentait surtout le besoin intense d’affirmer ses valeurs en présence de cette intelligence supérieure.

    — Sebell, qui est actuellement Maître Harpiste de Pern, va bientôt arriver avec les Archives, reprit-il. Et Menolly. Ils vous paraîtront peut-être jeunes, mais ce sont les deux personnes les plus importantes de l’Atelier des Harpistes.

    Il ajouta avec déférence :

    — Mais vous devez savoir que Maître Robinton est l’homme le plus honoré et respecté de Pern. Les dragons l’ont empêché de mourir. C’est vous dire son importance.

    — Les dragons ont donc été une expérience réussie ? demanda Siav.

    — Une expérience ? s’écria Piemur, indigné.

    Mais bientôt, son indignation fit place à un gloussement malicieux.

    — À votre place, je ne qualifierais pas les dragons d’« expériences » en présence des Chefs du Weyr.

    — Le conseil est apprécié.

    Piemur lorgna l’écran, incrédule.

    — Vous le pensez, non ?

    — Oui. La culture et les sociétés de la Pern actuelle ont beaucoup évolué et se sont considérablement éloignées de ce qu’elles étaient aux premiers jours de la colonie. Il est du devoir de cette installation d’apprendre le nouveau protocole et d’éviter les offenses inutiles. Ainsi donc, l’importance des dragons dépasse maintenant de beaucoup leur rôle initial dans la défense aérienne de la planète ?

    — Ce sont les créatures les plus importantes de notre monde. Sans eux, nous ne pourrions pas survivre, dit Piemur, d’une voix vibrante de fierté et de reconnaissance.

    — Sans vouloir vous offenser, est-il acceptable de conserver le mutant ?

    — Ruth, vous voulez dire ? Lui et Jaxom constituent des exceptions – à des tas de règles. Il est Seigneur, et n’aurait jamais dû conférer l’Empreinte à un dragon. Mais il l’a fait, et parce que tout le monde croyait que Ruth ne survivrait pas longtemps, on lui a permis de l’élever.

    — C’est contradictoire.

    — Je sais, mais Ruth est spécial. Il sait toujours quand il est dans le temps.

    La pause subséquente fit beaucoup pour soulager le sentiment d’infériorité de Piemur. Il avait cloué le bec au Siav.

    — Votre remarque n’est pas claire.

    — Vous saviez que les dragons peuvent se déplacer instantanément entre un lieu et un autre ?

    — C’était une capacité de base des lézards de feu, dont le matériel génétique a servi à la création des dragons. C’est une faculté similaire à la téléportation que l’on trouve chez diverses espèces de plusieurs autres planètes.

    — Eh bien, les dragons peuvent aussi se déplacer entre un temps et un autre. Lessa l’a fait, et Jaxom aussi.

    Piemur sourit, étant l’une des rares personnes à savoir exactement quand et pourquoi Jaxom s’était déplacé entre un temps et un autre.

    — Mais c’est une faculté très dangereuse et sérieusement découragée. Très peu de dragons ont le même sens de l’espace et du temps que Ruth. C’est pourquoi, si un chevalier-dragon remonte le temps sans la permission expresse de son Chef de Weyr, il se fait royalement engueuler – enfin, s’il en revient.

    — Auriez-vous la bonté de m’expliquer en quelles circonstances ces déplacements dans le temps sont permis ?

    Piemur regrettait déjà d’avoir mentionné la petite excursion de Jaxom. Il aurait dû s’en tenir à l’aventure de Lessa, qui faisait déjà partie de l’histoire. Il passa donc à un sujet moins délicat et raconta en détail son héroïque vol temporel avec Ramoth, et son retour du passé dans le présent avec les cinq Weyrs perdus de Pern pour sauver ceux du Passage Actuel d’une annihilation certaine. Tout en parlant, il se disait qu’il racontait avec un brio considérable. Siav le laissa terminer sans faire aucun commentaire, mais Piemur sentait que son étrange auditoire entendait – et enregistrait – toutes ses paroles.

    — C’est un exploit spectaculairement brave et audacieux, une véritable épopée malgré les risques considérables qu’elle courait avec sa reine Ramoth. Mais les résultats ont clairement justifié ce voyage, déclara Siav.

    Piemur ne s’attendait pas à de tels compliments. Il sourit, satisfait d’être parvenu à impressionner la machine.

    — Vous avez dit que le Long Intervalle avait causé le déclin de l’autorité des Weyrs et de leur importance dans votre société, dit Siav. Savez-vous combien de fois le cycle a été semblablement altéré ?

    — Le cycle ?

    — Oui. Combien de fois l’orbite de ce que vous appelez l’Étoile Rouge a-t-elle manqué à faire pleuvoir les Fils sur Pern ?

    — Oh, combien de Longs Intervalles, vous voulez dire ? Il y en a eu deux attestés par les Archives. On nous disait que de longs intervalles pouvaient se produire, mais je ne sais pas qui le savait. C’est pourquoi tant de gens étaient persuadés, jusqu’à la première Chute de ce Passage, que les Fils avaient disparu à jamais.

    Quittant sa place favorite autour du cou de Piemur, son lézard de feu se redressa et émit un pépiement.

    — Mes senseurs m’avertissent que la boule posée sur votre épaule est une créature vivante.

    — Oh, ce n’est que Farli, ma reine lézard de feu.

    — Les créatures sont restées en contact avec vous ?

    — Oui et non.

    Piemur ne pensait pas avoir le temps de raconter à Siav toute l’histoire récente des lézards de feu.

    — Elle me dit que Jaxom et Ruth viennent d’arriver avec les Archives. Et aussi avec Sebell et Menolly.

    Piemur se leva, vidant son gobelet de klah.

    — Maintenant, vous allez savoir tout ce qui est arrivé pendant ce Passage. Qui n’a pas été monotone, mais vous – c’est le bouquet.

    Piemur entendait des voix dans le couloir et se dirigea vers l’entrée au cas où les gardes auraient fait des difficultés. Mais il n’avait pas fait trois pas qu’il rencontra Jaxom, Sebell et Menolly, courbés sous le poids des sacs d’Archives.

    — Où est Maître Robinton ? demanda Menolly, son beau visage reflétant l’inquiétude qu’elle ressentait perpétuellement pour son mentor.

    — Dans cette pièce, Menolly, dit Piemur, lui montrant la porte. Comme si nous allions prendre des risques !

    Menolly lui jeta son sac et entra dans la pièce pour se rassurer, sous le sourire indulgent de Piemur.

    — Et on t’a laissé Siav pour toi tout seul ? demanda Jaxom à voix basse. Tu as déjà appris tous les secrets de l’univers ?

    — C’est plutôt moi qui ai répondu à ses questions, grogna Piemur. Mais c’était très intéressant quand même. Et je lui ai donné quelques tuyaux. Ce qui est la fonction d’un Harpiste, termina-t-il en souriant.

    Sebell, qui paraissait plus bronzé que jamais dans la pénombre du couloir, lui adressa ce sourire pensif qui ajoutait un charme considérable à son beau visage.

    — D’après Jaxom, ce Siav est un conteur à faire rougir de honte les meilleurs d’entre nous, sachant tout ce que nous avons été et tout ce que nous pouvons devenir.

    — Je soupçonne que Siav peut créer plus de problèmes qu’il n’en résoudra, dit Piemur, mais je peux te garantir que ce sera excitant.

    Il aida Jaxom à sortir les Archives des sacs.

    — Siav s’intéresse aussi à toi et à Ruth.

    — Qu’est-ce que tu lui as dit ? demanda Jaxom, du ton qu’à part lui, Piemur avait baptisé son « ton de Seigneur ».

    — Moi ? Rien de répréhensible, je t’assure, le rassura vivement Piemur.

    Parfois, Jaxom se montrait encore ombrageux en tout ce qui touchait Ruth.

    — J’ai passé presque tout mon temps à lui raconter le voyage de Lessa, qu’il a qualifié de véritable épopée, dit-il avec un grand sourire.

    Pendant que Piemur parlait, Sebell observait la salle et son étrange ameublement. Sebell agissait rarement à la hâte comme Piemur.

    — Et ce Siav s’est conservé depuis nos premiers jours sur Pern ?

    Sebell siffla doucement entre ses dents, tapota un panneau de verre et embrassa la salle du regard.

    — Où entrepose-t-il ses archives ? Jaxom dit qu’il montre des images étonnantes de notre passé, aussi.

    — Siav, répondez, suggéra Piemur avec malice, désirant voir comment Sebell – et Menolly qui entrait au même instant – réagiraient à la machine.

    — Siav ? insista-t-il. Je vous présente Sebell, Maître Harpiste de Pern et successeur de Maître Robinton, et Maîtresse Menolly, qui compose la meilleure musique de la planète.

    Devant le mutisme de Siav, Piemur sentit son irritation augmenter.

    — Ils vous ont apporté les Archives que vous avez demandées.

    Siav resta muet.

    — Peut-être qu’il a utilisé tout le courant des panneaux solaires, dit-il, se forçant à garder un ton léger tout en se demandant comment Siav pouvait être forcé à parler.

    Il foudroya du regard l’écran indifférent et le clignotant vert pulsant dans le coin. Cette misérable machine était éveillée, donc elle entendait.

    — Je ne comprends pas, dit-il aux autres, dégoûté de ce silence. Juste avant votre arrivée, je ne pouvais pas placer un mot… Oh, zut ! s’écria-t-il se frappant le front d’un geste théâtral. Toi et Menolly, vous n’êtes pas sur sa liste.

    — Sa liste ? dit Jaxom, l’air irrité.

    — Oui, sa liste, dit Piemur, s’effondrant sur un tabouret en soupirant. Les gens à qui il est autorisé à parler. Maître Robinton et les autres ont décidé de limiter le nombre de ceux qui ont accès à Siav.

    — Mais j’étais là, moi, s’écria Jaxom.

    — Oh, il te parlera sûrement quand Sebell et Menolly seront sortis. Mais il faut la présence d’un Chef de Weyr, d’un Seigneur et d’un Maître d’Atelier pour ajouter quelqu’un à la liste des privilégiés.

    — Eh bien, je suis Seigneur de Ruatha, commença Jaxom.

    — Mais Piemur n’est pas encore Maître, et il n’y a pas de Chef de Weyr, dit Menolly en riant. Siav obéit aux ordres, ce qui n’est pas toujours ton cas, Piemur.

    — Oui, pourtant, ce serait le bon moment pour que Siav se mette au courant de notre histoire, pendant que tout est calme et tranquille. Et avant que Fandarel revienne le monopoliser, dit Piemur, se frictionnant le visage.

    La fatigue de cette journée excitante commençait à se faire sentir.

    — Mais moi, je suis bien sur la liste, non ? demanda Jaxom, acide.

    — Oui – toi, moi, Jancis, Maître Robinton et tous ceux qui étaient dans la salle quand Siav s’est réveillé.

    — Et il t’a parlé quand tu étais seul ? dit Jaxom. Peut-être que si Sebell et Menolly sortaient – désolé mes amis – il me parlerait, et alors, je pourrais lui communiquer les Archives.

    — Nous ne sommes pas blessés, dit Menolly, regardant Sebell pour voir s’il était d’accord.

    Le bon sens de Sebell et son caractère égal étaient deux des nombreuses raisons pour lesquelles elle l’aimait et le respectait.

    — Il y a des paillasses libres, Piemur ; tu ne tiens plus debout. Toi et Sebell, allez dormir avec Maître Robinton, moi, je rejoindrai Jancis. Si ce Siav a attendu – combien de Révolutions as-tu dit ? Deux mille cinq cents ? – nous pouvons attendre jusqu’à demain.

    — Je ne devrais pas laisser tout le travail à Jaxom… dit Piemur, quand même tenté par la position horizontale.

    Son dernier gobelet de klah n’avait pas émoussé sa fatigue.

    Menolly le prit par la main.

    — J’irai même jusqu’à te border, comme Robse.

    Elle sourit à son grognement dégoûté.

    — Tu ne vaux pas mieux que Maître Robinton quand il s’agit de ta santé. Viens, tu as besoin de dormir. Toi aussi, Sebell. Demain – non, c’est déjà aujourd’hui ici, non ? – enfin, je suppose que tout le monde va s’agiter comme des wherries sans tête. Donc, c’est à nous qu’il appartiendra de garder notre tête sur les épaules.

    Quand les portes se furent refermées sur eux, Jaxom se tourna vers Siav.

    — Je suis seul maintenant, Siav.

    — C’est évident.

    — Ainsi, vous obéissez aux ordres, n’est-ce pas ?

    — C’est ma fonction.

    — Très bien. Et c’est la mienne de vous communiquer les Archives de notre histoire, selon le désir de Maître Robinton.

    — Placez les feuilles sur la plaque éclairée, écriture en dessous, je vous prie.

    Soigneusement, conscient que Maître Arnor, l’archiviste en chef de l’Atelier des Harpistes, se ferait des jarretelles de ses tripes s’il abîmait une seule de ces précieuses pages, Jaxom ouvrit le premier volume, Passage Actuel Un, et le posa sur le panneau lumineux.

    — Suivante !

    — Quoi ? J’ai à peine eu le temps de la poser, s’écria Jaxom.

    — Le balayage est instantané, Seigneur Jaxom.

    — La nuit sera longue, remarqua Jaxom, ouvrant docilement le volume à la page suivante.

    — Le Compagnon Piemur dit que votre dragon blanc est un animal exceptionnel, doué de qualités rares.

    — Cela le dédommage d’être petit, blanc et indifférent au sexe.

    Jaxom se demanda ce que Piemur avait pu dire de Ruth, tout en sachant que le compagnon leur était dévoué corps et âme, à lui et au dragon blanc.

    — Le compagnon a-t-il dit vrai en affirmant que Ruth sait toujours quand il est et qu’il a voyagé dans le temps ?

    — Tous les dragons peuvent voyager dans le temps, au moins dans le passé, dit Jaxom, un peu distraitement, toute son attention concentrée sur les pages qu’il tournait avec soin et rapidité.

    — Le déplacement dans le temps est interdit ?

    — Le voyage dans le temps est dangereux.

    — Pourquoi ?

    Jaxom haussa les épaules en tournant une page.

    — Le dragon doit connaître exactement le moment du temps où il va, sinon, il peut sortir de l’Interstice au même endroit où il était un moment plus tôt. Si les moments sont trop rapprochés, on pense que le dragon et son maître peuvent mourir. De même, il est déconseillé d’aller dans un endroit où l’on n’est jamais allé ; c’est pourquoi on ne doit pas voyager dans l’avenir, parce qu’on ne sait pas si l’on arrivera où l’on voulait être ou non.

    Jaxom s’interrompit pour lisser une page.

    — Lessa a fait une remontée du temps particulièrement spectaculaire.

    — C’est ce que m’a dit le Compagnon Piemur. Ce fut un exploit courageux, mais apparemment, pas sans conséquences débilitantes. La méthode de la téléportation n’a jamais été expliquée, mais, à en juger sur le récit du compagnon, un déplacement temporel anormalement long peut causer des pertes sensorielles. Vous et votre dragon blanc, vous avez aussi voyagé dans le temps ?

    — L’épisode n’est pas généralement connu.

    — Compris, répliqua Siav, à la surprise de Jaxom. Auriez-vous des objections, Seigneur Jaxom, à une discussion sur les devoirs des divers groupes sociaux mentionnés jusqu’ici dans les Archives ? Par exemple, quels sont les responsabilités et les privilèges d’un Seigneur ? Ou d’un Chef de Weyr ? D’un Maître d’Atelier ? Certains termes sont si connus des scribes qu’ils ne les définissent pas. Il est pourtant nécessaire de connaître leur sens avec précision pour comprendre les structures politiques et sociales actuelles.

    Jaxom émit un léger gloussement.

    — Il vaudrait mieux poser la question à un seigneur plus expérimenté. Groghe, par exemple, ou même Larad ou Asgenar.

    — Vous êtes là, Seigneur Jaxom.

    — Oui, n’est-ce pas !

    La vivacité de Siav amusait Jaxom. Et, vu que la conversation soulagerait la monotonie de sa tâche, Jaxom s’exécuta – et trouva très facile de parler avec Siav toute la nuit. C’est seulement plus tard qu’il réaliserait avec quelle habileté on l’avait questionné. Il n’avait pas même idée de l’importance future de ses explications.

    Jaxom était venu à bout de cinq Révolutions du Passage Actuel quand les muscles de ses épaules commencèrent à se crisper. Il avait besoin d’une pause. Aussi, quand il entendit quelqu’un remuer, il appela doucement :

    — Qui est là ?

    — Jancis. Tu es revenu – oh !

    Elle sourit en entrant dans la salle.

    — Je prends la relève ? Tu as l’air épuisé. Pourquoi Sebell ou Menolly ne sont pas à ta place ?

    — Parce que Siav ne veut rien avoir à faire avec eux tant qu’ils ne lui ont pas été présentés. Par un Seigneur, un Chef de Weyr et un Maître d’Atelier.

    — Il y a des moments où nous sommes victimes de notre propre astuce. Bon, je prends la relève, Jaxom. Va te chercher du klah. Il y en a encore du bien chaud.

    Lui prenant le volume des mains, elle étala les pages sur le panneau.

    Le temps que Jaxom finisse son klah, qui n’était pas aussi chaud qu’il l’aimait mais qui le revigora, Jancis avait terminé le volume et en attaquait un autre.

    Quand, se demanda Jaxom, pourrait-il faire admettre sa Dame, Sharra, sur la liste ? Elle avait été tellement excitée quand il lui avait parlé des connaissances médicales que Siav prétendait posséder. Elle avait deux malades en proie à des douleurs intenses que le fellis ne soulageait pas. Ils dépérissaient lentement. Maître Oldive, à qui elle avait demandé conseil, restait perplexe devant leur mal. Puis Jaxom se rappela qu’Oldive, étant Maître Guérisseur de Pern, aurait la préséance sur Sharra. Jaxom se servait rarement de ses privilèges de Seigneur, mais ne pouvait-il pas faire une exception lorsque c’était une question de vie ou de mort ?

    — Ce sera tout pour le moment, Maîtresse Jancis, dit Siav d’un ton étouffé. Les réserves d’énergie sont presque épuisées. Il faudra une heure de bon ensoleillement pour recharger mes batteries. Si les autres panneaux pouvaient être dégagés, il y aurait davantage de courant disponible à l’avenir.

    — J’ai fait quelque chose de mal ? demanda Jancis, confuse.

    — Non, dit Jaxom en riant. Il tire son énergie des panneaux que vous avez découverts sur le toit, Piemur et toi. Énergie solaire. Or, le soleil est couché depuis des heures maintenant.

    Il bâilla à se décrocher la mâchoire.

    — Il est tard. Nous devrions aller nous coucher tous les deux.

    Jancis réfléchit à la proposition, puis tendit la main vers le pichet vide.

    — Non, je suis bien réveillée. Je vais refaire du klah. Il en faudra beaucoup quand tout le monde arrivera.

    Et elle sortit, très affairée.

    Jaxom aimait bien Jancis. Il n’y avait pas si longtemps qu’ils partageaient les mêmes leçons à l’Atelier des Forgerons, et il se souvenait qu’elle travaillait beaucoup plus dur que lui – et qu’elle avait un vrai talent pour la ferronnerie. Elle méritait son statut de Maître. Il s’était étonné qu’elle tombe amoureuse de Piemur, mais Sharra avait chaleureusement approuvé. Ses longues explorations du Continent Méridional avaient rendu Piemur bizarre pendant un certain temps, disait-elle. Ce qu’il lui fallait, c’était une relation stable. Et assurément, l’impudent jeune Harpiste pouvait donner de l’assurance à Jancis et lui faire perdre une partie des inhibitions qu’elle avait acquises en grandissant dans l’ombre de son formidable grand-père, Fandarel. Jaxom connaissait ses compétences dans son art.

    Fatigué mais répugnant à aller se coucher, Jaxom se dirigea vers l’entrée, salua de la tête les deux gardes somnolents, et escalada jusqu’au sommet le talus qu’ils avaient excavé. Ruth lui adressa un grondement affectueux de la colline voisine, et Jaxom lui répondit d’une pensée caressante.

    Jaxom n’en avait jamais parlé à Sharra, mais il se sentait des instincts de propriétaire à l’égard de ce plateau, que lui et Ruth avaient découvert les premiers, et particulièrement à l’égard de ce Siav qu’ils avaient déterré. Ayant entendu Siav énoncer les noms des premiers colons, Jaxom se demanda quels avaient été ses ancêtres. Il avait toujours été gêné d’être le fils de Fax, raison principale pour laquelle il se servait si rarement de ses privilèges traditionnels de Seigneur. Larad de Telgar n’était pas orgueilleux, mais il devait être immensément fier de son héritage après avoir entendu les exploits de ses ancêtres, Sallah Telgar Andiyar et Tarvi Andiyar. Groghe était un homme raisonnable, mais savoir que son ancêtre direct avait été un héros universel devait le remplir de fierté. Mais pourquoi le Fort de Fort ne portait-il pas le nom du vaillant Amiral Benden ? Pourquoi le Fort de Benden se trouvait-il dans l’est ? Et pourquoi Siav n’en savait-il pas plus sur les dragons ? Fascinant. Il y aurait d’autres révélations, sans aucune doute.

    J’ai écouté, dit Ruth, venant se poser à côté de Jaxom, ce que ce Siav a dit. C’est vrai que nous étions une expérience ? Ruth posa la tête sur son maître. Qu’est-ce que c’est qu’une expérience ?

    Jaxom perçut l’indignation de Ruth et réprima un gloussement.

    — Un événement très bénéfique, mon ami, non que la façon dont les dragons sont apparus ait la moindre importance, dit Jaxom avec fermeté. De plus, tu as toujours su – mieux que personne d’autre sur Pern – que les dragons sont cousins des lézards de feu. Alors, pourquoi t’inquiéter de la façon dont tu as été créé ?

    Je ne sais pas, dit Ruth, d’un ton étrangement assourdi, incertain. Ce Siav, il est bénéfique ?

    — Je le crois, dit Jaxom, réfléchissant rapidement à sa réponse. Je crois que ça dépendra de nous, de la façon dont nous utiliserons les informations que Siav nous donnera. S’il débarrasse Pern des Fils…

    S’il le peut, cela signifie qu’on n’aura plus besoin des dragons, c’est bien ça ?

    — Sottises, dit Jaxom, plus sèchement qu’il n’aurait voulu.

    Il jeta les bras au cou de son dragon pour le rassurer, lui caressa le cou et s’appuya contre lui.

    — Pern aura toujours besoin des dragons. Vous pourriez faire des tas de choses plus utiles et beaucoup moins dangereuses que de calciner les Fils en plein ciel, tu peux me croire ! Ne t’inquiète pas de votre avenir, mon ami !

    Jaxom se demanda ce que les dragons de F’lar, Lessa et F’nor leur avaient dit sur la question. Mais il savait que pour eux, ce n’était pas cela l’important. Les chevaliers-dragons étaient dévoués corps et âme à l’éradication définitive des Fils. Tout le monde savait que F’lar avait assigné cette tâche à sa vie.

    — Non, Ruth, ne t’inquiète pas. Le ciel de Pern sans Fils, ce n’est pas pour demain ! Siav en sait bien plus que nous sur les Nuages d’Oort, les planètes et tout ça, mais ce n’est qu’une machine qui parle. Et les paroles ne coûtent rien.

    Sans cesser de caresser Ruth, Jaxom considéra le plateau que ses ancêtres avaient habité autrefois. Il y avait des tas de terre disgracieux dans toutes les directions, aux endroits excavés à la hâte et qui s’étaient révélés décevants. Quelle ironie que le vrai trésor ait été déterré le dernier ! Incroyable que ce trésor leur ait révélé leur passé. Serait-il aussi la clé de leur avenir ? Malgré ses paroles rassurantes, Jaxom entretenait les mêmes doutes que Ruth.

    F’lar commettait peut-être une erreur en souhaitant la fin des Fils, si cela signifiait en même temps la fin des dragons. Et pourtant, voir la fin des Fils pendant sa vie… Plus important, pouvoir améliorer la vie sur Pern grâce aux vastes connaissances que Siav prétendait posséder – n’était-ce pas pour le bien de tous ?

    À ce moment, il vit des lumières s’allumer dans certains bâtiments déterrés utilisés comme dortoirs. Le jour n’était pas encore levé, mais, à l’évidence, ils étaient nombreux ceux qui, comme Jaxom, avaient peu dormi, excités par l’histoire de leur passé et les incroyables images qui tourbillonnaient dans leurs têtes.

    Et les promesses de Siav, qui leur proposait son aide ?

    C’est alors que Jaxom réalisa qu’il devrait réviser beaucoup de concepts qu’il acceptait jusque-là. Cela serait sans doute difficile. Ce qui est familier est si confortable. Mais le challenge excitait Jaxom – incroyable exaltation à l’idée d’un avenir qu’il n’aurait même pas pu imaginer deux jours plus tôt, lorsque lui et Ruth aidaient Piemur et Jancis à déterrer ce bâtiment parmi les centaines d’autres. Il ne se sentait pas fatigué – il se sentait exalté.

    — Ce sera excitant, Ruth. Considère la situation sous cet angle, comme un challenge exaltant.

    Il frictionna la paupière de Ruth.

    — Un challenge, du nouveau, ça ne nous ferait pas de mal. La vie était bien monotone depuis quelque temps.

    Vous feriez bien de ne pas dire ça à Sharra, conseilla Ruth.

    Jaxom sourit.

    — Elle sera excitée aussi, telle que je la connais.

    Ramoth, Mnementh, Canth, Lioth, Golanth et Monarth arrivent, dit Ruth, d’un ton moins abattu.

    — Des renforts, hein ? De la compagnie pour toi, en tout cas.

    Ramoth est de mauvaise humeur, dit Ruth, d’un ton soudain inquiet. Canth dit que la lumière a brillé toute la nuit dans le weyr de Lessa, et que Ramoth a eu de longues conversations avec toutes les autres reines.

    Il semblait angoissé.

    — Ne t’en fais pas, Ruth. Tout va s’arranger. C’est un nouveau départ, comme l’Empreinte l’a été pour toi ! Mais pour moi, rien ne vaudra jamais ce jour-là !

    Ruth leva la tête, ses yeux perdant leur couleur terne pour prendre une nuance bleu-vert plus joyeuse.

    Les dragons décrivaient des cercles avant l’atterrissage, leurs yeux bleus et verts multifacettes mettant des points de couleur vive dans la grisaille de l’aube. Quand ils rabattirent leurs ailes pour se poser, Jaxom s’aperçut qu’ils avaient tous des passagers. Certains n’attendirent que le temps de les décharger avant de redécoller. Les autres attendirent.

    Jaxom soupira, donna une tape affectueuse à Ruth, puis redescendit le talus pour aller saluer les arrivants. Rejoignant F’lar, Lessa et Maître Fondarel à la porte, il les informa que Siav se reposait.

    — Il se repose ? s’écria Lessa, s’arrêtant si brusquement que F’lar dut faire un pas de côté pour ne pas la bousculer.

    — Les panneaux solaires n’ont plus de courant, répondit Jaxom.

    Maître Fandarel eut l’air à la fois navré et incrédule.

    — Mais Siav a dit qu’il pouvait animer douze stations.

    — Pas si fort, s’il vous plaît, Maître Fandarel. Maître Robinton dort encore, dit Jaxom à voix basse. J’ai ramené Sebell, Menolly et les Archives que Maître Robinton voulait montrer à Siav, ce que nous avons fait, Jancis et moi, jusqu’à la sixième Révolution, après quoi il s’est arrêté. Il dit qu’il pourra reprendre ses activités après quelques heures d’ensoleillement.

    — Alors, nous venons au milieu de la nuit et il ne fonctionne pas ? dit Lessa, dégoûtée.

    — Mais nous avons des tas de choses à faire d’ici là, dit Fandarel, conciliant.

    — Quoi ? demanda Lessa. Pas question d’aller tâtonner à l’aveuglette dans les grottes en pleine nuit. F’lar et moi nous avons des questions à poser à Siav. C’est une chose de se voir promettre un miracle, et c’en est une autre de le produire. Par courtoisie, nous devons laisser les autres Chefs de Weyr voir et entendre Siav par eux-mêmes, car je peux vous assurer qu’ils ne croient pas un mot de ce qui s’est passé ici. Et s’ils arrivent et qu’il n’y a rien à voir…

    — J’ai du mal à y croire moi-même, dit F’lar, alors je ne peux pas le leur reprocher.

    — Il y a plus qu’assez de paniers de brandons pour éclairer les grottes, dit Maître Fandarel en ce qu’il croyait être un murmure, et l’aube n’est plus loin. Mes hommes peuvent commencer à rassembler les articles réclamés par Siav. Où sont ces listes qu’il nous a données ? Bendarek a été fasciné par mon histoire de feuilles sortant d’un mur. D’ailleurs, le voilà.

    À l’évidence, Maître Fandarel n’avait aucune réserve quant à la proposition de Siav de restaurer les Archives pour qu’elles redeviennent lisibles.

    — Où sont Sebell et Menolly ? demanda Lessa.

    — Ils se reposent. Siav n’a pas voulu parler devant eux, ajouta Jaxom en riant.

    — Pourquoi ? demanda Lessa, étonnée. Nous lui avons annoncé leur arrivée.

    — Mais ils ne figurent pas sur la liste. Et, bien que je sois un Seigneur, Piemur n’est pas encore Maître et nous n’avions aucun Chef de Weyr présent.

    Lessa fronça les sourcils.

    — C’est exactement ce que nous avons stipulé, Lessa, dit F’lar. Quelqu’un qui obéit aux ordres m’inspire confiance. Surtout quelqu’un d’aussi puissant que ce Siav.

    Un second grondement fit sursauter tout le monde, puis ils se rendirent compte que c’était simplement Fandarel qui gloussait.

    — C’est la fonction d’une machine d’exécuter les ordres. J’approuve pleinement.

    — Vous, vous approuvez tout ce qui est efficace, dit Lessa. Même si ce n’est pas toujours raisonnable.

    — Nous vivons depuis trop longtemps avec les dragons, qui nous comprennent sans que nous ayons à parler, dit F’lar.

    — Hum, répliqua Lessa avec irritation en le regardant de travers.

    — Nous avons tous beaucoup de choses nouvelles à apprendre, dit Fandarel. Et il est grand temps. Jaxom, il me faut les feuilles de Siav pour Bendarek.

    Docilement Jaxom alla les chercher sur le bureau où Piemur et Jancis les avaient laissées.

    — Jancis est allée faire du klah, dit-il à Lessa. Elle ne devrait pas tarder à revenir.

    — Eh bien, au travail, dit Lessa, les congédiant du geste. Jaxom, si vous êtes résolu à fouiller les grottes, emmenez-y donc Fandarel sur Ruth, voulez-vous ? Comme ça, il ne se rompra pas les os à tâtonner dans le noir. Moi, j’attendrai Jancis et Siav.

  




Chapitre deux
Le temps que le soleil se lève, bien des gens étaient arrivés pour voir Siav – la rumeur s’était répandue à la vitesse où les Fils s’enfouissaient. La curiosité et l’incrédulité sont de puissants moteurs, aussi hommes et femmes étaient-ils venus de tous les Weys, Forts et Ateliers. Au grand dégoût de certains, cette ferveur était moins motivée par les vastes connaissances de Siav que par le désir de voir les miraculeuses images animées que cette merveille était censée projeter.
Fandarel, qui surveillait la recherche des articles portés sur la liste de Siav, s’affairait dans les Grottes de Catherine. Breide, aidé de nombreux assistants, dégageait soigneusement les panneaux solaires du toit encore couverts de terre et de cendres. Maître Esselin étudiait les plans de restructuration de Siav, tout en se plaignant de la lenteur de Breide et de ses hommes qui retardait le début de ses travaux. Breide rétorqua qu’il n’avait même pas commencé à démanteler les bâtiments qui devaient lui fournir les matériaux pour ses agrandissements, alors, de quoi se plaignait-il ?
Entendant leur dispute, Lessa leur dit de cesser de se comporter comme des apprentis et de faire leur travail. Puis, avec Menolly et Jancis, elles rassemblèrent des femmes pour laver les murs et balayer les cendres qui s’étaient infiltrées par les portes et les fenêtres. La plus grande pièce, selon elles, devait avoir été une salle de conférences, et elles décidèrent de lui laisser cette fonction. Se rappelant ce qu’elle avait vu dans les grottes, Lessa y fit prendre des tables, des bureaux et autant de chaises qu’on en put trouver sans gêner Fandarel. Tous ces meubles furent lavés, révélant des couleurs vives qui mirent un peu de gaieté dans toutes ces pièces sinon nues et austères. La pièce la plus à l’écart de toutes les activités fut transformée en retraite pour le Maître Harpiste, et équipée d’un lit, d’un siège rembourré et d’une table.
— Le seul problème sera de le persuader de s’en servir, dit Lessa, avec un dernier coup de chiffon sur la table.
Elle avait les joues, le nez et le menton tout barbouillés de poussière, et ses longues tresses noires commençaient à se défaire. Menolly et Jancis se consultèrent du regard, tâchant de décider laquelle la préviendrait. Jancis trouvait que le désordre de sa personne la rendait soudain plus accessible ; elle avait toujours eu un peu peur de la célèbre Dame du Weyr.
— Je n’aurais jamais imaginé voir un jour la première Dame du Weyr de Pern travailler comme une servante, murmura Jancis à Menolly. Elle fait le ménage avec une énergie incroyable.
— Elle a eu tout le temps de s’exercer, gloussa Menolly, quand elle se cachait de Fax au Fort de Ruatha avant de conférer l’Empreinte à Ramoth.
— Mais on dirait qu’elle aime ça, dit Jancis, surprise.
Et c’était vrai. Cela lui donnait l’impression d’être utile de remettre une pièce en état.
Les cartes que Lessa avait prié Esselin de lui envoyer arrivèrent, et elle demanda aux deux jeunes femmes de les tenir contre les murs pour décider où les fixer.
— N’est-ce pas dommage de faire servir des antiquités si précieuses à un….
Jancis cherchait le mot juste.
— À un usage si terre à terre ? demanda Menolly en souriant.
— Exactement.
— C’était leur usage initial, dit Lessa, haussant les épaules. Alors, pourquoi ne pas continuer ?
Cette activité avait redonné son équilibre à Lessa. La découverte de Siav et sa promesse d’aider F’lar à réaliser son ambition la plus chère l’avaient bouleversée. Elle désirait ardemment l’éradication des Fils, presque autant que F’lar, mais elle en craignait les conséquences. Cette séance de ménage avait un peu dissipé son angoisse, et elle se sentait revigorée.
— Puisque ces cartes sont bien conservées – quel matériau étonnant – je ne vois pas de raison de ne pas leur rendre leur usage initial, dit-elle avec animation.
Elle étudia l’une des cartes.
— Le Continent Méridional est vraiment très étendu, non ? dit-elle avec un sourire pensif. Relevez un peu votre coin, Jancis. Là ! Maintenant, elle est droite !
Elle lissa la carte du Continent Méridional contre le mur. Puis, avec une satisfaction non dissimulée, elle enfonça une punaise avec une pierre. Esselin avait tant tergiversé pour leur donner deux paniers et une pelle qu’elle n’avait pas pensé à demander un marteau. La pierre faisait aussi bien.
Elles reculèrent toutes les trois pour juger de l’effet. L’écriture des cartes lui était toujours difficile à déchiffrer. Elle était familière et pourtant différente, et en tout cas, très grosse. Elle se demanda si Siav était parvenu à lire les pattes de mouches minuscules des Archives de Maître Afnor. Pauvre Maître Afnor.
Sans parler du pauvre Robinton, si mortifié d’apprendre qu’il y avait eu des dérives linguistiques, malgré le soin apporté par les Harpistes à conserver la pureté de la langue. L’esprit du vieil Afnor était notoirement inflexible, et il aurait sans doute une attaque en apprenant la nouvelle. Ce qui était un autre aspect de cette découverte : les connaissances et l’intelligence de Siav lui conféraient un rôle de Maître des Maîtres dans toutes les disciplines – sauf, bien sûr, en ce qui concernait les dragons. C’était peut-être son imagination, mais n’avait-elle pas perçu une nuance d’excitation dans la voix sinon égale de Siav quand il avait mentionné les dragons ?
— Oui, les cartes sont bien à leur place ici, n’est-ce pas ? Et elles ne sont pas seulement décoratives.
Elle sourit à Menolly et Jancis. Travailler avec la jeune épouse de Piemur l’avait convaincue que le compagnon était bien assorti avec la petite-fille de Fandarel. Lessa avait hésité à faire mettre Jancis sur la liste de Siav, mais ce matin, elle avait perdu ses réserves. Jancis y avait bien gagné sa place, et pas seulement parce qu’elle avait participé à la découverte de Siav, mais aussi parce qu’elle travaillait de grand cœur et avait la bonne attitude à l’égard de Siav et de l’avenir.
Jancis étudia la carte, les yeux brillants.
— Ils fabriquaient des choses merveilleuses. Des choses qui pouvaient durer des siècles ; des choses inattaquables aux Fils. Des choses qui enrichiront notre vie, aussi.
— C’est vrai, dit Menolly. Mais comment vais-je pouvoir introduire cette machine dans une ballade qui racontera ces événements ?
— Cela change de vos sujets habituels, non ? gloussa Lessa. Vous vous débrouillerez, ma chère Menolly. Vous vous débrouillez toujours ! Et n’essayez pas d’expliquer – je doute que même Maître Robinton arrive à expliquer un phénomène tel que Siav. Présentez-le comme un défi destiné à nous sortir de la monotonie du Mi-Passage.
Elle tira une chaise, lui donnant distraitement un coup de chiffon, et s’assit en soupirant. Puis elle les regarda, penchant la tête.
— Je ne sais pas ce qu’il en est pour vous, mais je boirai bien un gobelet de klah.
Jancis se leva d’un bond.
— Avec des fruits et des friands. Le cuisinier était debout avant l’aube, se plaignant d’avoir à nourrir une armée au pied levé – mais il cuisinait assez pour une fête. Je reviens tout de suite.
Menolly se tourna alors vers Lessa, l’air grave.
— Lessa, Siav nous sera-t-il bénéfique ? Jaxom nous a raconté des choses tellement incroyables. Certains n’arriveront pas à les accepter et n’essayeront même pas.
Elle pensait à l’esprit étroit de ses parents et de bien d’autres qu’elle ne voyait plus depuis qu’elle était Harpiste.
Lessa eut un geste résigné.
— Siav est là, il faut l’accepter même si sa découverte nous oblige à de pénibles réévaluations. C’était fascinant d’apprendre comment les colons sont arrivés ici – les images de Pern dans le noir de l’espace sont vraiment impressionnantes. Je n’imaginais pas que ce pouvait être comme ça. Et c’était exaltant d’apprendre comme nos ancêtres se sont bravement battus contre les Fils. Nous, nous nous y sommes habitués – même si certains pensaient que nous avions vu notre dernier Passage il y a quatre cents Révolutions.
Elle eut un sourire malicieux en repensant à ces sceptiques.
— Mais quel choc a dû leur faire la première Chute.
D’un air d’excuse, elle toucha légèrement la main de Menolly.
— Vous faites partie de ceux qui ont mérité d’entendre cette histoire, mais nous n’avions pas idée de ce que nous avions découvert quand nous vous avons envoyé chercher. Peut-être que Siav voudra bien la répéter pour vous et tous les autres Maîtres Harpistes, parce que c’est un récit que votre Atelier doit répandre partout. Il nous faudra de nouvelles Ballades d’Enseignement. Mais c’est à Sebell d’en décider, n’est-ce pas ?
Son expression changea de nouveau, le respect émerveillé faisant place à une grimace.
— Je peux vous assurer que j’ai eu du mal à en croire mes yeux et mes oreilles quand Siav nous a dit que les colons avaient créé – bio-in-gé-niéré, c’est le mot qu’il a employé – nos dragons. Je suis presque soulagée que si peu d’Anciens soient encore vivants. C’est une chose qu’ils auraient eu bien du mal à accepter.
— Et vous, trouvez-vous difficile d’accepter que les dragons aient été créés à partir des lézards de feu ? demanda Menolly d’un ton taquin.
Au cours des Révolutions, Lessa n’avait pas dissimulé son aversion à l’égard des petits cousins des dragons, et Menolly veillait toujours à ce que les siens ne paraissent pas devant la Dame du Weyr.
Lessa fit une nouvelle grimace, plus pensive qu’irritée.
— Mais ils sont bien importuns par moments, Menolly. Vous avez laissé les vôtres à l’Atelier des Harpistes, aujourd’hui ?
— Non. Seuls Beauté, Rocky et Diver m’ont accompagnée ce matin. Ils tiennent compagnie à Ruth. Ils l’ont toujours adoré.
Lessa prit l’air pensif.
— Siav a fait des commentaires sur Ruth, mais Ramoth, Mnementh et Canth ont paru l’étonner. Il faudra que je lui demande pourquoi quand j’aurai l’occasion. Enfin, ça nous donne au moins quelque chose à expliquer à Siav. Et s’il peut nous aider à anéantir les Fils à jamais… J’espère que c’est vrai !
L’oreille musicale de Menolly eut l’impression de détecter une nuance de désespoir dans le ton de la Dame du Weyr. Lessa saisit son expression et hocha lentement la tête, le regard triste.
— À ce stade du Passage, nous avons vraiment besoin de l’espoir de nous débarrasser des Fils. Pour mener enfin le genre de vie que les colons avaient espéré mener ici.
— Selon Jaxom, Siav a dit qu’il y avait une possibilité.
— Au moins, Jaxom répète les choses avec précision, dit Lessa, ironique. Vous auriez dû entendre certaines rumeurs qui circulaient dans le Weyr ce matin. Le Harpiste du Weyr va veiller à les supprimer et à les remplacer par des informations exactes. L’espoir, c’est très bien, mais il doit rester réaliste.
— Siav a vraiment dit que c’était possible ?
Lessa acquiesça de la tête.
— Possible. Mais que nous devrions tous travailler ensemble pour y parvenir. Et que nous devrions apprendre des tas de choses.
— Même ça peut améliorer le moral. L’étonnant, c’est que nos ancêtres soient parvenus à survivre à chaque Passage en perdant aussi peu de choses de notre culture.
— Ils le devaient, et nous le devions. Mais nous savons que nous avons perdu beaucoup de choses de notre culture. Si les Fils étaient anéantis, oh, quel avenir merveilleux nous attendrait !
Menolly la regarda d’un air significatif.
— Merveilleux aussi pour les dragons et les Weyrs ?
— Oui ! s’écria Lessa avec une force qui étonna Menolly. Oui, l’avenir sera encore plus beau pour les dragons et les Weyrs.
Elle prit une profonde inspiration qu’elle exhala en tapotant la carte de l’index.
— Nous aurons un monde nouveau à explorer.
Elle se pencha pour lire un mot sur la carte.
— « Honshu », je me demande ce que c’était.
À cet instant, Jancis revint, avec un panier de provisions, un pichet de klah et des gobelets.
— Vous devriez voir ce qu’ils ont fait pendant que nous faisions le ménage, dit-elle avec un grand sourire. Vous devriez aussi voir la foule qui attend de pouvoir jeter un coup d’œil sur Siav.
Lessa se leva d’un bond, mais Jancis lui fit signe de se rasseoir.
— F’lar, Sebell et Maître Robinton contrôlent la situation. Et nous, ça nous fera du bien de manger quelque chose. Tenez, Lessa, voilà des fruits frais et des friands tout chauds. Si tu veux bien servir le klah, Menolly, termina-t-elle en passant les provisions à la ronde.
— Vous êtes aussi efficace que votre grand-père, remarqua Lessa avec approbation en se rasseyant.
L’odeur des friands chauds lui rappela que le porridge avalé à la hâte le matin avant de quitter le Weyr de Benden était loin.
— Menolly, dès que vous aurez mangé, je veux qu’on vous ajoute à la liste de Siav.
Elle se tourna vers Jancis.
— Depuis quand Siav est-il de nouveau… disponible ?
Jancis sourit par-dessus le bord de son gobelet.
— Depuis assez longtemps pour approuver ou rejeter ce que grand-père a sorti des grottes pour son inspection. Maître Wansor et Terry essayent de suivre le diagramme pour assembler les… les composants, dit-elle, hésitant légèrement sur le mot inconnu. Ils ont envoyé chercher le Maître Verrier Norist, parce que deux écrans sont fêlés. Siav veut savoir si nous avons les capacités – seulement, il a dit « la technologie » – pour reproduire ce matériau. Il est très diplomate, mais il sait s’y prendre pour stimuler l’émulation de tous. Il…
Jancis secoua la tête puis en appela à Lessa.
— Comment faut-il appeler cette chose ? Siav dit qu’il est une machine, mais avec sa belle voix, il sonne très humain.
— Sa belle voix ? fit Menolly la bouche pleine.
— Oui, gloussa Lessa. Une belle voix. Presque aussi belle que celle de Maître Robinton.
— Vraiment ? dit Menolly, fronçant les sourcils à cette comparaison avec son Maître bien-aimé. Comme nos ancêtres étaient intelligents, ajouta-t-elle, déjouant le piège de Lessa.
Le sourire de Lessa s’élargit.
— Oui, il n’est que juste de vous prévenir. La machine est vraiment impressionnante.
— Je vous remercie, dit Menolly, lui rendant son sourire. Je me demande s’il sait quelque chose des formes musicales utilisées par nos ancêtres ?
— Ah, je m’y attendais, dit Lessa en riant.
— Il a dit, déclara Jancis, impassible, qu’il avait dans ses mémoires toute l’Ingéniérie Planétaire et Coloniale, de même que les archives culturelles et historiques jugées utiles par les colons. Sans doute qu’ils considéraient la musique comme une nécessité culturelle ?
Lessa dissimula un sourire, amusée par la subtile taquinerie de Jancis.
— En tout cas, ce devrait l’être. Ce sera ma première question à ce Siav, répliqua Menolly d’un ton égal en mordant dans un friand.
— Siav est une machine très intelligente, mais il n’a qu’une voix, même si c’est une voix harmonieuse, reprit Lessa. Une seule voix pour chanter, même s’il possède de la musique ancienne dans ses formidables mémoires.
F’lar parut sur le seuil, l’air harassé.
— Te voilà, Lessa. Robinton vous demande, toi et Menolly, et il faut aussi discuter de la longueur de cette maudite liste. Absolument tout le monde a des questions qui exigent des réponses de Siav. Piemur y a droit, bien entendu. La plupart des gens ne croient même pas ce qu’on leur raconte.
Il s’assit sur un coin de table et rompit un friand.
— Ils ne le croiront sans doute même pas après avoir vu Siav.
— Comment le leur reprocher ? dit Lessa. Mais c’est perdre le temps précieux de Siav que de convaincre les sceptiques. Et le nôtre. Il faut en discuter.
Jancis se leva, pensant que sa présence était superflue.
— Non, mon enfant, restez. Cette conférence n’est pas imminente.
Lessa émit un petit grognement comique.
— Pas avec tout le monde qui court dans tous les sens ce matin, dit-elle. Mais allez chercher d’autres gobelets, du klah et des provisions. F’lar, mange quelque chose.
F’lar refusa de la main.
— Je n’ai pas le temps pour le moment. Il y a trop à faire, dit-il mordant à pleines dents dans son friand.
— Et quand as-tu l’intention de t’arrêter pour manger ? demanda Lessa, irritée, le faisant lever de la table et le poussant sur la chaise la plus proche.
Elle posa devant lui le reste de son friand, et remplit de klah son gobelet.
— Tu n’as pas dormi de la nuit, et si tu ne manges pas, tu seras épuisé quand on aura le plus besoin de toi. Qu’est-ce qui te tracasse ? Avons-nous assez de Chefs de Weyrs, Seigneurs et Maîtres d’Ateliers pour constituer une majorité ?
— Tous les Seigneurs et tous les Maîtres qui n’ont pas pu entrer hier sont là, dit F’lar, levant les bras au ciel.
— Tu leur as sûrement expliqué…
— Nous avons tout expliqué, dit F’lar avec irritation. Je sais que nous avons des susceptibles parmi nos notables, mais on dirait que chacun se trouve personnellement insulté de n’avoir pas été mandé hier. Et ceux qui se plaignent le plus sont ceux qui se désintéressaient de ce que nous faisions ici, au Terminus. Mais ils ont changé de chanson maintenant, je t’assure.
Lessa le regarda, étonnée.
— Mais comment ont-ils appris la nouvelle ?
F’lar lança un regard ironique à Menolly.
— Devine !
— Encore ces maudits lézards de feu ! s’écria Lessa, fronçant les sourcils. Et je suppose qu’ils sont venus à dos de dragon ?
F’lar grimaça en repoussant une mèche folle.
— Je n’aurais jamais dû assigner aux Forts et aux Ateliers des dragons en résidence. Maintenant, ils se servent des dragons comme si c’étaient des animaux de bât.
— Oh, il faut accepter les inconvénients avec les avantages, et cette courtoisie a considérablement amélioré les rapports avec les Forts et les Ateliers. C’est simplement gênant en la circonstance. Il est pourtant essentiel que les Seigneurs et les Maîtres d’Ateliers connaissent Siav par eux-mêmes. Même ainsi, il y aura toujours des esprits étroits qui nieront l’évidence. Alors, puisqu’ils sont là, autant leur laisser voir Siav.
— Oh, pour être là, ils sont là, dit F’lar, attaquant son second friand. Sebell les laisse entrer par petits groupes, et interrompt la séance quand on a besoin de Siav pour le travail en cours. La plupart sortent en branlant du chef, s’efforçant de ne pas avoir l’air impressionné. Très peu comprennent la signification de Siav.
Il abattit son poing sur la table.
— Quand je pense à ce que nous avions autrefois, à ce que nous étions. À ce que nous pouvons redevenir avec l’aide de Siav !
Lessa sourit à cette ferveur.
— Selon Siav, même le Terminus n’a pas été construit en un jour, dit-elle, lui massant les muscles crispés du cou et des épaules. Mange, mon chéri. Ce n’est pas la première fois que nous avons à manipuler des sceptiques. Nous les manipulerons aussi à notre inimitable façon.
Elle se pencha et l’embrassa sur la joue.
F’lar lui sourit, ironique.
— Et toi, tu me manipules aussi comme à ton habitude, non ?
Lessa le regarda avec indignation en se rasseyant.
— Je te rassure, mon cœur.
Lessa entendit un grognement incrédule émanant de Mnementh.
Ne gâche pas mon effet, dit-elle au grand bronze.
Pas de danger, répliqua Mnementh d’un ton endormi. Le soleil est vraiment agréable à ce Terminus.
Ramoth acquiesça.
Sebell parut alors sur le seuil, saluant les Chefs du Weyr de la tête avant de faire signe à Menolly.
— Maître Robinton veut qu’on ajoute Menolly à la liste. N’ton représentera les Chefs du Weyr. Et Fandarel a intercepté Jancis qui allait à la cuisine. Il a besoin d’elle pour des dessins quelconques. Une autre apportera à boire et à manger.
Sebell prit le dernier friand.
— Cela fera une belle salle de conférence, dit-il.
Puis, prenant Menolly par les épaules, il sortit avec elle.
— Tu es déjà sur la liste ? demanda Menolly à Sebell en enfilant le couloir.
Il lui adressa un sourire malicieux en la serrant contre lui ; ils accordèrent facilement leurs pas. Comme cela lui arrivait souvent, Sebell s’étonna de sa bonne fortune qui lui avait donné Menolly pour compagne. Il n’était pas jaloux de la part d’affection qu’elle donnait à Maître Robinton. Lui aussi avait donné une partie de son cœur au Harpiste, avec sa fidélité et son respect indéfectibles ; mais Menolly était le bonheur de sa vie.
— Jusqu’à quand devrons-nous attendre ? demanda Oterel, Seigneur de Tillek, fronçant les sourcils sur les deux Harpistes quand ils le croisèrent dans le couloir.
— La salle est petite, Seigneur Oterel, et il y a beaucoup à faire aujourd’hui, répondit Sebell, conciliant.
— Petite ou pas, Fandarel et d’autres maîtres très mineurs y sont depuis des heures, et maintenant, il vient d’y faire entrer sa petite-fille, geignit Oterel.
— Si vous étiez capable de dessiner comme elle, Seigneur Oterel, vous y seriez aussi sans doute, dit Menolly.
Elle n’aimait pas l’irritable seigneur depuis qu’il s’était opposé à sa maîtrise.
Oterel la foudroya ; derrière lui, le Seigneur Toronas de Benden porta sa main à sa bouche pour dissimuler son sourire.
— Vous êtes impudente, jeune femme, très impudente ! Vous déshonorez votre Atelier !
Sebell le regarda de travers puis entraîna Menolly dans la petite salle. La chaleur y était étouffante et les sièges si rapprochés qu’elle se demanda comment Jancis, Piemur et Terry pouvaient dessiner. Fandarel les surveillait, tandis que N’ton était nonchalamment appuyé contre le mur.
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